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fans cette heureufe faute, qu*un excès d'a-

mour pour moi lui avoit fait commettre.

Cela pouvoit être encore vrai, & cepen*

dont telle fat mon ingratitude, que, fans

lui tenir compte de fa bonne volonté , je

pris incivilement la liberté de la pouffer par

les épaules hors de mon bureau, où elle

avoit eu la hardieflè de venir m'annoncer

la réfolution où. fon père étoit d'unir nos

dedinées.

Un moment après avoir eu avec elle cet

entretien, je vis paroitre le maltôtier, qui^

m'adreflà un long difcours qu'il avoit pré«

paré , pour me faire valoir la bonté qu'il

avoic de vouloir bien livrer fa fille à un
aventurier^ au-lieu de le mettre entre les

mainsde la judice pour le faire punircomme
un fuborneur de la fille de fon maître. Je
lui répondis froidement qu'il me prenoit

pour un autre : que fi fa fille avoit fait un^

faux pas , ce n'étoit pas moi qui le lui avois

fait faire : que je la trouvois plus propre

à éteindre la concufMfcence qu'à l'allumer ;

en un mot que n'ayant pas été (bn galant,

je ne ferois jamais fon époux..

L'air dédaigneux dont je prononçai ces

paroles piqua le Maltôtier, qui fe faifanc

violence pour me cacher la fureur qui le

dominoit, me âk en s'éloignant de moi :

Mon petit Monfieur, faites là-defibs vos

réHcxions, & ne m'obligez point à vous
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